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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉS 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 7 avril 1983 
A l'ouverture de la séance , présidée par M. Pierre André , vice-président , est 
reçu M. Pierre Kalk, directeur de l'Institut régional d'Administration à Metz , élu 
membre correspondant au cours de la séance précédente . 
M. Robert Weil donne ensuite lecture de sa communication « Edmond Fleg, 
écrivain juif de langue française » .  
« Edmond Fleg (de son vrai nom Flegenheimer) naquit à Genève en 1874. Il est 
élevé dans une atmosphère religieuse authentique, mais s'en détacha tôt sous la 
poussée de ses études laïques très brillantes .  Elève de l'Ecole Normale Supérieure , il 
en sortit agrégé d'allemand. Il fut rapidement connu comme critique d'art , critique 
de théâtre et auteur de pièces à succès : « Le messager » en 1904 , « Le Démon » en 
1906 , « La Bête » en 1910, « Le Trouble-Fête » en 1913 ,  « La Maison de Dieu » en 
1920, « Jézabel » en 1927, « Le Marchand de Paris » en 1928 . Il publia également 
des versions françaises de Faust et de Jules César , puis des livrets de « Macbeth » 
d'Ernest Bloch et de l'Oedipe de Georges Enesco . Cette brillante carrière fut arrêtée 
par l'échec de l'affaire Dreyfus . Elle remit en son âme tout en question . Il constata 
que toute sa culture , toutes ses études étaient en réalité étrangères à son essence pro­
pre et que le vide de son âme , de son esprit ne pouvait être comblé que par un retour 
aux sources de la Bible des Prophètes . 
Il se consacra dès lors à l'étude de la pensée juive , aspirant non seulement à ac­
quérir cette culture pour lui-même mais voulant également la mettre dans ce qu'elle 
a de plus noble et de plus rationnel à la disposition de ses concitoyens juifs et chré­
tiens. La Grande Guerre interrompit pour un temps cet élan . Il participa à la guerre 
comme engagé volontaire dans la Légion Etrangère . 
En 1921 Edmond Fleg publia « L'Anthologie juive des origines à nos jours » ,  
elle comprend le survol des textes depuis la Bible , le Talmund, les écrits Hélènisti­
ques , les commentaires rabiniques , les œuvres des philosophes médiévaux en arabe 
et en hébreu, jusqu'à la littérature réligieuse , philosophique et historique moderne. 
Puis vint un cycle en vers , commencé en 1913 : « Ecoute Israël » à l'image de la Lé­
gende des Siècles , de Victor Hugo , achevé en 1948. Ces quatre parties furent réunies 
en un seul volume en 1954 . Edmond Fleg célèbre le destin mystérieux du peuple 
d'Israël,  témoin de l'Eternel et son Elu , la mission qui en est la conséquence et les 
espoirs messianiques pour l'humanité entière . Puis ce fut « Moïse raconté par les Sa­
ges » ,  « Salomon raconté par les peuples » et enfin en 1933 paru « Jésus raconté par 
le Juif Errant » qui eut un retentissement considérable . 
Deux essais célèbres « L'Enfant Prophète » en 1926 et « Pourquoi je suis Juif » en 
1928 connaissent partout un succès immédiat . La vision des temps messianiques han­
te Edmond Fleg, il l'introduit dans ses pièces de théâtre « La Maison de Dieu » (1920) 
et « Le Juif du Pape » (1925) ,  pièce inspirée par la rencontre du Pape Clément VII et 
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Salomon Molcho . En 1932 paraît : « Ma Palestine » ,  en 1949 : « Nous de l'Espéran­
ce » ,  enfin en 1953 ; La Terre que Dieu habite » .  Il y magnifie l'aventure des pre­
miers pionniers de Sion et formule l'espoir d'une renaissance spirituelle , religieuse et 
éthique du peuple d'Israël . 
Edmond Fleg joua dans la société française un rôle de tout premier plan . Il fut 
Président d'honneur des Eclaireurs Israélites de France , fondateur avec Jules Isaac 
des Amitiés Judéochrétiennes , lauréat de l'Académie française .  Lorsqu'il mourut en 
1963 , toutes les familles spirituelles de France furent en deuil, (témoignages de François 
Mauriac, Jacques Madaule, le Pasteur Westphal, André Ne'her) . Un Centre Edmond 
Fleg fut créé à l'Université hébraïque de Jérusalem. De nombreuses publications lui 
furent consacrées ; ainsi l'ancien rabbin de Metz , le rabbin Poliatchek, entre autres, 
en fit l'objet de travaux d'érudition littéraire . Une stèle en son honneur fut érigée sur 
la route de Tel Aviv à Jérusalem. 
M. Robert Weil lut à l 'assemblée de nombreux extraits de l'œuvre d'Edmond 
Fleg. Cet intéressant exposé suscita les interventions successives de plusieurs mem­
bres de l 'assemblée . 
Séance du 5 mal 1983 
Après plusieurs informations données par M. Hennequin , il est procédé à l'élec­
tion comme membres correspondants de : 
MM. Louis Noiré , Denis Metzger, Joseph Mégly et René Michels , élus à l'una­
nimité . 
La parole est ensuite donnée à M. François Roth pour sa communication intitu­
lée « La presse catholique de langue allemande à Metz ( 1887-1940) : 
La pression sociologique et les besoins concrets des populations passées par 
l'école primaire allemande favorisent la création d'une presse catholique de langue 
allemande . Le premier journal est un modeste hebdomadaire , le Metzer Katholis­
ch es Volksblatt ( 1884) . Puis paraissent des quotidiens assez fragiles : Die Metzer 
Presse et Die Lothringer Presse . Sous l'impulsion du chanoine Jean- Pierre Ismert , 
les prêtres réunissent des capitaux et fondent la Coopérative lorraine d'édition et 
d'impression devenue de nos jours Est-Impression ( 1901 - 1918) qui prend après le re­
tour de la France un nouveau titre : Die Volkszeitung ou Libre Lorraine (1918-1940) . 
Ces journaux s'apparentent à ceux que l'on peut observer au Luxembourg, en Alsa­
ce , en Allemagne rhénane ; après 1918 ils sont très proches de ceux du groupe de 
l'abbé Haegy de Colmar. Ce sont des journaux catholiques avant tout qui défendent 
le Concordat , le statut confessionnel de l'école publique et les œuvres catholiques ,  et 
contribuent à orienter les Lorrains germanophones vers le catholicisme rhénan . En­
suite une délicate reconversion s'impose car la République laïque et j acobine est 
soupçonnée de vouloir imposer tôt ou tard les lois laïques aux départements recou­
vrés . La Volkszeitung chemine sur les marges de l'autonomisme bien que son direc­
teur l'abbé Valentiny ait cherché à éloigner le journal d'une orientation qui pouvait 
le compromettre. Le Volksblatt , rattaché depuis 1906 , à la Coopérative lorraine 
d'édition et d'impression , progresse sensiblement pour atteindre un tirage de 60.000 
exemplaires vers 1935-1939 alors que la Volkszeitung qui subit la concurrence du 
Metzer Freies Journal diffuse autour de 20.000 exemplaires et que l'école française le 
coupe de nouvelles générations de Lorraine . 
A la suite de cet exposé M. le Professeur Guy Perny fait à son tour une commu­
nication « Richilde et Richarde, princesses austrasiennes et Impératrices d'Occident » :  
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Aux erreurs politiques accumulées au moment du partage de la succession de 
Thierry 1er d'Austrasie , s'ajoutent celles qui suivirent la mise en indivision du royau­
me de Paris entre les fils de Clotaire 1er. C'est ainsi que la discorde s'installe durable­
ment entre les descendants de Clovis , en dépit du traité d'Andelot conclu par le roi 
Gontran . L'histoire européenne se voit à ce moment liée à l'agglomération alsacien­
ne de Marlenheim-Kirchheim qui se trouve placée au centre de gravité de la vie poli­
tique et familiale des rois mérovingiens et carolingiens . Kirchheim semble avoir en 
effet servi de résidence royale privée aux souverains de l'époque tandis que Marlen­
heim paraît avoir été le siège de leur intendance . Beaucoup de personnages histori­
ques s'y rencontrent. La plupart d'entre eux sont apparentés aux Comtes mosellans 
ou alsaciens dont sont issues des épouses de Charlemagne ainsi que les plus hauts di­
gnitaires de l'Empire tels Hugues d'Alsace . Matfried d'Orléans et Lambert de Nan­
tes ; leur histoire s'intègre à celles de Richilde et Richarde . Il semble que plusieurs al­
liances conclues par la parenté impériale avaient été passées sous silence par le chro­
niqueur. Des propositions sont faites à ce sujet. Les prééminences des Mérovingiens 
et des Carolingiens s'achèveront avec les règnes de Richilde de Metz et Richarde 
d'Andlau . La déposition de Charles le Gros par les Cours de Kirchheim et de Tribur 
marquera enfin le terme d'une civilisation née quatre siècles plus tôt avec l 'avène­
ment de Clovis. 
Séance du 2 juin 1983 
Présidée par M. Jacques Hennequin, cette séance est consacrée au renouvelle­
ment du Bureau de la Compagnie et des propositions , par les Présidents des Com­
missions , des prix de l'Académie qui seront remis au cours de la séance publique du 
mois de novembre 1983 , ainsi que sur le vote au titre de membre d'honneur de M.  
Dominique Ponnau, directeur de  l'école du Louvre . 
M. Ponnau est élu à l'unanimité . 
Les membres sortants du Bureau sont élus à l'unanimité : 
M. Jacques Hennequin , président 
M. Pierre André , vice-président 
M. l'abbé Antoine Sutter, secrétaire-adjoint 
M. Yves Le Moigne, secrétaire pour une période de 5 ans . 
Société d'histoire et d 'archéologie de la Lorraine 
Visite à Château-Voué, Arlange, Guébling, Tarquimpol, Alte­
ville et Rhodes le 15 mai. 
L'affluence exceptionnelle de partICipants à la sortie de printemps de la 
S .H.A.L.  dans la région de Dieuze , a été une juste satisfaction pour les organisateurs 
MM. le chanoine Théo Louis et Charles Hiegel ,  malgré les problèmes de circulation 
dus au nombre très élevé de voitures. 
Si les vestiges du château de Château-Voué, première étape de l 'après-midi , ont 
bien triste allure , par contre , l 'église dédiée à Saint-Martin, reconstruite en 1721-
1722 , contient un ameublement du XVIIIe siècle de très grande classe , qui mériterait 
de figurer dans les guides touristiques .  Dus à une lignée de sculpteurs et doreurs de 
Château-Voué même , les Pincedé et les Bêze , les deux merveilleux bénitiers en mar­
bre , les deux autels latéraux de la Vierge et de Saint-Lambert , aux proportions par­
faites , la chaire à prêcher de 1745 , à l'exubérante sculpture , les confessionnaux, le 
baptistère , sont des œuvres parfaites et originales . 
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Arlange , chapelle perdue au bord de la forêt entre Wuisse et Guébling, est un 
lieu de pélerinage encore vivant . Elle abrite d'étonnantes œuvres d'art religieux du 
XVe au XVIIIe siècle : un autel de 1737 de l 'atelier des menuisiers de Château-Voué ,  
un  curieux retable représentant quatre moments de la  vie de  la  Vierge , comparable 
aux retables du même type à Saint-Avold et Folschviller, des statues de la Vierge du 
XVe siècle , etc. 
L'existence d'une grande toile du XVIIe siècle , œuvre d'une maîtrise parfaite 
d'un peintre jusqu'ici inconnu, fut la raison de l'arrêt suivant à l'église de Guébling . 
L'iconographie de ce tableau, la fondation de l'archiconfrérie du Cordon de Saint­
François à Assise par le pape Sixte-Quint en 1585 , a été découverte récemment par 
M. le chanoine Louis, qui en donna ainsi la primeur aux participants . A part le pape , 
les personnages représentés sur ce tableau, sont sans doute des Lorrains . 
A Tarquimpol devant l 'église à la tour ronde , caractéristique d'un groupe d'édi­
fices entre Sarrebourg et Sarreguemines, M. Marcel Lutz , ancien conservateur du 
musée régional de Sarrebourg , évoqua avec beaucoup d'humour le passé de l'antique 
Decempagi et exprima ses souhaits pour la réalisation de fouilles à grande échelle . A 
Alteville , grâce à l'obligeance de M. et Mme Barthélémy , actuels propriétaires du 
château , les participants purent visiter l 'ancienne maison franche d'Etienne Toup­
pet, datée de 1565 , et en face le château construit au début du XVIIIe siècle par 
Charles Palleot , et habité au XIXe siècle par la famille du poète et occultiste Charles 
de Guaita . 
La sortie s'acheva à Rhodes , au bord de l'étang du Stock, dont l'église du 
XVIIIe siècle a conservé un intéressant mobilier de cette époque , les trois autels et 
les boiseries du choeur . 
A propos du colloque cc Autour d'Hildegarde » . . .  
Les 27 e t  2 8  mai 1983 s'est tenu à l a  Faculté des Lettres d e  Metz u n  colloque in­
ternational consacré à la reine Hildegarde , épouse de Charlemagne, morte à Thion­
ville en 783 . L'Institut d'Histoire et de Recherche sur le Haut Moyen Age dont le 
Centre se trouve à l 'U .E .R .  de Lettres de Metz , la Société d'Histoire et d'Archéolo­
gie de Lorraine ,  l 'Académie de Metz et le Centre Inter-Ages de l'Université de Metz 
(C. I .A .D .U .M. )  avaient œuvré à la préparation et à la bonne marche de cette mani­
festation qui attira , durant deux jours , plus de deux cents auditeurs . 
Lors d'une conférence tenue au Mess des Officiers, ancienne abbaye Saint-Ar­
noul , M. le Doyen Jean Schneider avait présenté la reine Hildegarde . Celle-ci est , à 
la vérité , assez peu connue . Son épitaphe nous apprend qu'elle fut mariée à 13 ans , et 
mourut après 23 ans , après avoir donné 9 enfants au roi des Francs . Les ascendants 
maternels de la souveraine sont à rechercher, semble-t-il ,  du côté des ducs d'Aléma­
nie , favorables à la monarchie mérovingienne déchue . Le mariage avait été arrangé 
pour calmer l'opposition « légitimiste » .  
Au sujet de  l a  personnalité de  l a  princesse , nous ne  possédons que des portraits 
conventionnels. Nous la connaissons par ses libéralités (à côté des sanctuaires méro­
vingiens) , ses déplacements au côté de son royal époux (lors du siège de Pavie en 
773 ; de la campagne d'Aquitaine de 778, c'est au cours de celle-ci qu'elle donna le 
jour au futur Louis le Pieux) .  Elle mourut au Palais de Thionville en donnant nais­
sance à une petite fille le 30 avril 783 . 
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Pourquoi a-t-elle été inhumée à Metz , alors que les parents du roi franc avaient , 
eux , choisi Saint Denis ? Il s'agit là d'un problème assez complexe . Il faut tout 
d'abord considérer que Metz représente un cas exceptionnel dans l 'Est du pays franc ,  
ville de  grande tradition romaine en  même temps que chrétienne , illustrée par la  
grande figure de  saint Chrodegang, réformateur de  l'église franque au milieu du 
VIlle siècle . Metz est également la ville dont l'évêque fut saint Arnoul , l'ancêtre de 
Charlemagne , mort en 641 , mais dont le nom remplacera celui des Saints Apôtres 
seulement dans la deuxième moitié du VIlle siècle pour désigner le monastère où il 
fut inhumé . . .  
Charlemagne , qui était toujours à la recherche d'une certaine légitimité (ses dé­
marches auprès de la Papauté le prouvent) a dû tenter une opération destinée à 
« promouvoir » la nouvelle dynastie, en s'appuyant sur le prestige lié à la cité arnul­
fienne et austrasienne , grâce à l'évêque de la ville , Angilram, archichapelain du roi , 
prélat d'une grande envergure jouissant d'une influence énorme dans le royaume . 
L'inhumation d'Hildegarde à Metz , promue au rang de nécropole carolingien­
ne , est à replacer dans ce contexte ; la reine repose auprès de deux sœurs de Charle­
magne et de trois autres enfants . Cette dévotion à saint Arnoul, voulue par la nou­
velle dynastie , correspond cependant plus à une entreprise de cour qu'à un culte po­
pulaire : c'est ce qui explique en partie l'échec de 1'« opération arnulfienne ». La 
preuve en est que le diocèse de Metz ne compte que deux églises (Silly et Arry) dé­
diées à l 'ancêtre de Charlemagne. Le roi franc se désintéresse ensuite de Metz (ainsi 
d'ailleurs que de Thionville . . .  ) qui ne retrouvera un instant de célébrité que sous 
l 'épiscopat de son fils batard , Drogon. Il se fera inhumer dans sa cité après avoir ac­
cueilli la dépouille de son demi-frère , Louis le Débonnaire . . .  
Michel Parisse , professeur d'histoire médiévale à l'Université de Nancy I I ,  
s'était proposé ,  quant à lui , dans une conférence consacrée à Hildegarde et  l 'abbaye 
de Saint Arnoul , de reprendre la question déjà abordée par d'autres historiens (Wol­
fram, Perrin) , des donations carolingiennes à l'illustre monastère . Le problème est le 
suivant : le Cartulaire de Saint Arnoul , conservé aux archives départementales de la 
Moselle , comprend une série de chartes de donations faites par les Pepinnides, du 
VIle au VIlle siècle , la plus importante étant celle de Charlemagne ,  qui le 1er mai 
783 , lendemain de la mort d'Hildegarde , fit don de la villa de Cheminot à l 'abbaye , 
en lui demandant de veiller sur la dépouille de son épouse . Celle-ci , de son côté , 
avait déjà donné au monastère un domaine appelé « Vaccariae » ,  situé dans le comté 
de Metz. 
Comment interpréter toutes ces donations ? A quelle agglomération peut-on 
identifier ce lieu ? L'hypothèse développée par Michel Parisse est la suivante : la plu­
part de ces diplômes sont des faux , forgés par les moines de Saint Arnoul vers 1 120 , 
afin de les faire confirmer par le Pape Calixte II ,  ceci à une époque où, après la que­
relle des Investitures, l 'abbaye cherchait à reconstituer son temporel. Les scribes ont 
pris pour base un diplôme d'Hildegarde (réel) , qui avait sans doute , dans un premier 
temps donné une partie de son douaire (une fraction du fisc de Cheminot ?) , avec le 
domaine de Vachières. Charlemagne a étendu cette donation à la totalité du fisc , 
mais , la localité de Vachières ayant disparu, les « faussaires » l'ont remplacée par 
Bouxières (sous Froidmont) , agglomération alors en pleine expansion . . .  
Ces faux n'auraient-ils pas également , été établis en partie pour contrer les pré­
tentions d'autres abbayes qui déclaraient conserver, elles aussi , les restes d'Hilde­
garde ? Tel est le cas de Kempten. Le Doyen Robert Folz , de Dijon, en étudiant le 
culte de sainte Hildegarde , s'est attaché spécialement à montrer combien il fut vivant 
dans ce monastère de Haute Souabe dépendant à l 'origine de Saint Gall . Il était cou­
tumier, en effet, de parler , dans la région de sainte Hildegarde (Premier témoignage 
267 
dans un calendrier du XIIe siècle) .  En réalité , plusieurs faits ont empêché la procla­
mation de la sainteté : les miracles prêtés , dans ses « Vies » à la reine , étaient trop 
vagues ; la personnalité de l'épouse de Charlemagne ne correspondait pas au type de 
la sainte reine qui s'était développée depuis l'époque mérovingienne ; il était impossi­
ble , de plus , de prouver qu'elle avait été l'objet d'un culte continu . Hildegarde n'est 
donc pas une sainte , certes , mais dans la mémoire populaire , elle apparait comme 
une bonne reine , juste , pieuse , invoquée lors de certaines maladies (oculaires) . Sa 
vie posthume fut assurée par la légende de la reine injustement calomniée , dénoncée 
par son beau-frère , légende analogue à celle de Geneviève , qui connut une certaine 
diffusion dans les pays allemands et scandinaves . La conférence de N. Gaedecke 
(Université de Fribourg) complétait cette étude par l'utilisation de Iibri memoriaJes, 
de nécrologes, en soulignant les liaisons entre les « mémoires » historiques et liturgi­
ques . 
La conférence de Jean Vézin (Ecole pratique des Hautes Etudes) , était consa­
crée aux livres dans l 'entourage de Charlemagne. flildegarde passe pour avoir joué 
un rôle non négligeable à ce sujet. Si nous avons perdu le « Psautier d'Hildegarde » ,  
du moins peut-on dire qu'il illustrait les progrès dans l'art du livre à cette époque et 
était un des premiers témoignages de la Renaissance carolingienne . F. Mutterich 
(Université de Munich) étudie celle-ci en partant des problèmes soulevés par le ma­
nuscrit Godescalc .  Celui-ci est bien une charnière entre le temps d'Hildegarde (il a 
été écrit entre 781 et 783) et le futur art carolingien. Ou en rechercher l 'origine ? à 
Saint Gall ? à Laon ? à Corbie ? L'historienne allemande pencherait plutôt pour l 'Ita­
lie . Il y a,  à vrai dire , dans ce livre , combinaison entre l'art insulaire et l'influence an­
tique classique . 
Jean Viret (Université de Strasbourg) posa le problème de l'origine du chant 
grégorien. Jusque il y a trente ans , en effet, tout le monde s'accordait sur son origine 
romaine . L'hypothèse allemande , avancée en 1954, d'une origine franque , s'ap­
puyait sur le fait qu'il existe un répertoire « vieux romain » bien connu par plusieurs 
manuscrits , différent du chant grégorien , qui d'ailleurs n'apparait qu'au XIIIe siècle à 
Rome , alors que la tradition grégorienne est attestée par de nombreux manuscrits , 
au Nord des Alpes , dès le IXe siècle . Le chant grégorien est-il hybride ? Peut-on y dé­
cler l'influence franque et romaine ? Quoi qu'il en soit, même si l'on suppose que le 
père de Charlemagne décida de donner force de loi au chant (c'est-à-dire à la litur­
gie) grégorien , il est certain que Metz , par l'intermédiaire de saint Chrodegang, en 
fut le centre . 
Jean Lafaurie (Ecole pratique des Hautes Etudes) , étudia le monnayage et les 
ateliers monétaires en Lorraine . Le classement des espèces peut se faire grâce aux 
caractéristiques typologiques des trésors et l'étude des cartes des monnaies trouvées 
en Moselle est fort instructive . Metz et sa proche région frappent monnaie vers 670, 
720-730, puis vers 820 et 840. Il parait curieux que nous n'ayons aucun témoignage de 
frappe sous Pépin le Bref et Charlemagne .  Peut être est-ce dû au hasard des décou­
vertes ? 
La conférence de F. Heber-Suffrin ,  (Université de Nanterre) fut consacrée à un 
essai de restitution de la cathédrale de Metz à la fin du VIlle siècle, tâche délicate qui 
doit s'appuyer à la fois sur les ressources de l'archéologie (les fouilles successives fai­
tes aux XIXe et XXe siècles ont permis de mettre à jour le plan ancien et de découvrir 
des fragments de chancel) , de l'iconographie (témoignage des plaquettes d'ivoire du 
Sacramentaire de Drogon) des textes littéraires enfin. Si Paul Diacre expose (vers 
783) assez brièvement les travaux faits par Chrodegang, son texte est ensuite repris et 
enjolivé dans des écrits postérieurs , si bien qu'à la fin du XIXe siècle , on avait ten­
dance à faire de l'église carolingienne une sorte de bijou. Il est difficile de se prononcer. 
Que désignent les « arcs » mentionnés par l'auteur lombard ? Une simple décoration ? 
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Cela dénote-t-il la présence d'un ample déambulatoire ? Le ciborium du Sacramen­
taire est-il exact ou n'est-il que la représentation traditionnelle et symbolique su 
Saint Sépulcre ? La discussion qui suivit montra qu'un doute subsiste au sujet du plan 
exact et de la dimension du choeur de la cathédrale selon que l'on estime que le nom­
bre des chanoines , depuis la réforme de saint Chrodegang était importante ou non . . .  
Ce colloque , qui a été suivi par bon nombre d'auditeurs intéressés par le rôle 
central joué par Metz dans le monde carolingien, a été marqué par des interventions 
fructueuses . Ses actes en seront publiés rapidement par les soins de l'Université de 
Nanterre . Dans deux ans , sans doute , un colloque se penchera sur Metz au Xe siècle . 
Enfin,  en se séparant , les participants ont émis le vœu que le souvenir de la reine Hil­
degarde soit conservé à Metz . Pourquoi son nom ne serait-il pas donné à une artère 
de la cité ? 
Michel ARNOD 
Villageois et villages de Lorraine ducale 
Soutenues , il Y a moins d'un an devant l'Université de Nancy II ,  deux thèses de 
3e Cycle , aux préoccupations et aux résultats complémentaires, répondent avec perti­
nence à l'une des interrogations lancinantes de l 'historiographie régionale : quel tri­
but exact la Lorraine ducale paya-t-elle à sa guerre de Trente Ans (1632-1661) et , par 
ricochet, à quel rythme reconstitua-t-elle ses forces vives et ses assises ? 
Pour mener à bien une enquête fort délicate , Marie-José Laperche-Fournel a 
privilégié ,  dans la masse de documents fiscaux qu'elle a consultés aux archives de 
Meurthe-et-Moselle et après un sévère examen critique , trois séries susceptibles 
d'une exploitation démographique d'envergure : les rôles de l'aide générale levée en 
1585 par le duc Charles III , ceux de l'aide Saint-Remy (1er octobre) levée en 1668 par 
Charles IV et l'état des laboureurs et manœuvres soumis à la subvention pour l 'année 
1712( 1 ) .  Car elles seules détaillaient l'ensemble des conduits (ménages ou feux) , sou­
mis à cotisation ou exempts , de presque toutes les communautés d'habitants relevant 
du duc , de ses vassaux ou des gens d'Eglise . Ces séries permettaient donc , sur un to­
tal de 1 123 communautés recensées par ailleurs (et couvrant 10 . 1 16 km2) , de compa­
rer, terme à terme et à trois moments précis,  le peuplement de 6 à 700 villages appar­
tenant à 22 offices des bailliages d'Allemagne , de Nancy, des Vosges et à huit unités 
spécifiques (châtellenie de Hombourg-Saint-Avold, seigneurie de Bitche , comté de 
Blâmont . . .  ) .  
Sans que 1585 marque nécessairement l'apogée de  l a  population ducale - qui 
progressa de 2% par an au cours des deuxième et troisième quarts du XVIe siècle,  
comme l'a établi Guy Cabourdin(2) - le traitement statistique et cartographique du 
matériel conservé pour cette date précise les caractéristiques du peuplement rural : 
une densité moyenne de 4 , 1  conduits cotisables (soit 17-18  habitants) au km2 ; une 
population moyenne de 35 conduits ( 150 à 200 habitants) par village ; moins de 50 
conduits dans 75% des 580 villages recensés ; et surtout, une nette décroissance des 
1 )  La population du duché de Lorraine de la fin du XVI' siècle au début du XVIII' siècle. Evolution 
quantitative et structures. 436 p. 21 x 29 cm, avec 127 tableaux, figures et documents. Thèse soutenue 
le 27 novembre 1982 devant MM. Jacques Dupâquier (Ecole Pratique des Hautes Etudes en Sciences 
Sociales) , président ; Guy Cabourdin (Université de Nancy II) , rapportreur ; Jean Peltre (Université 
de Nancy II) , assesseur. Mention Très Bien. 
2) Dans Terre et hommes en Lorraine du milieu du XVI' siècle à la Guerre de Trente Ans (1550-
1630). Toulois et comté de Vaudémont, Nancy, Annales de l'Est, 1977 , 2 vol . ,  763 p .  
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densités et de la taille des villages , d'Ouest (6,7 conduits/km2 et 50 à 60 ménages par 
village en Lorraine centrale) en Est (2,68 voire 1 ,46 conduits/km2 dans les offices de 
Bitche et de Vaudrevange où les villages ne regroupent que 13 à 20 feux) .  La prise en 
compte des conduits établis dans les chefs-lieux d'office (18% du total) ne modifie 
guère la densité moyenne du duché (5 conduits cotisables - 22 habitants - au km2) car 
son taux d'urbanisation stricto sensu plafonne à 10% , ni l'opposition Ouest (où se 
trouvent les villes regroupant plus de 600 conduits) - Est , même si elle étoffe quelque 
peu les densités d'offices dont le chef-lieu (un simple bourg) concentre plus du tiers 
de la population totale (Blâmont , Saint-Avold par exemple) . 
Les troubles des années 1587- 1593 ayant brisé l'élan du XVIe siècle, ces caracté­
ristiques subsistèrent durant le premier tiers du XVIIe siècle , à quelques nuances 
près . A coups d'opérations volontaristes (villes et villages nouveaux) , le bailliage 
d'Allemagne s'étoffe légèrement mais ses progrès compensent mal les pertes subies 
en Lorraine centrale et dans la Vôge que révèlent des « abrégés de conduits » 
fragmentaires mais significatifs. La Lorraine ducale maintient son niveau de peuple­
ment de 1585 , sans plus . 
Par référence à cette date , l 'état des conduits de 1668 - inférieur de 60,5% - don­
ne la mesure du désastre trentenaire(3) malgré des indices ponctuels de récupération 
démographique dès 1655 . Si l'expression de « monde plein » ne peut vraiment quali­
fier la Lorraine ducale de 1585 , celle de « monde vide » s'impose alors , face aux 30-
40% de pertes de la Champagne, aux 50% de l'Alsace . La densité moyenne est tom­
bée à 1 ,62 conduit cotisable (7 habitants) au km2 , en milieu rural ; la taille moyenne 
des villages à 15 conduits et 81 % d'entre eux en comptent moins de 25 . Déjà sous-peu­
plé en 1585 , le bailliage d'Allemagne a perdu 70 à 80% de sa population (80 et 87% 
pour les offices de Bitche et de Sierck) , à l'égal du Palatinat. Ailleurs , les taux oscil­
lent de 60 à 70% , sauf dans les villes, amoindries de 56 , 1  % . . .  seulement . Après ana­
lyse , cette géographie différentielle de la destruction résulte plutôt de la répétitivité 
des actions de guerre dans certains secteurs (entre Sarre et Nied allemande , vallées 
de la Vezouze-Meurthe ,  de la Moselle , entre Charmes et Remiremont) que de la tail­
le originelle des villages, car les petits ont dans l'ensemble mieux résisté que les autres. 
Quarante ans plus tard , les déclarations des communautés (1708) et les rôles de 
la subvention de 1712-13 attestent des progrès de la reconstruction démographique 
déjà bien entamée avant même l'arrivée de Léopold dans ses Etats (1698) et que ne 
compromit guère la crise de 1709 . Le niveau de peuplement de 1585 paraît presque 
retrouvé . Densité moyenne : 5 ,3 conduits/km2 ; densité rurale : 4,2 ; taille moyenne 
du village : 34 conduits imposables et 77% des 728 communautés recensées en ont 
moins de 50. A l'exception d'une poignée, elles se sont reconstituées sur place mais 
leur poids respectif dans l'espace ducal s'est légèrement modifié . En déficit d'une 
douzaine de conduits par village (soit une perte de 20 à 25% sur la moyenne de 
1585) , les offices de Vézelize , Charmes , Châtel se trouvent désormais dépassés par 
ceux des Vosges du Sud (gains de 10 à 40% ) et ceux de l 'Est du duché (de Sierck à 
Dieuze par Boulay et Saint-Avold surtout) ont amélioré de quelques points leurs ré­
sultats . Ainsi , aucune des campagnes densément peuplées en 1585 n'a encore retrou­
vé en 1712 ses effectifs initiaux . Au contraire , celles médiocrement peuplées ont re­
fait ou dépassé leur niveau de 1585 . Sans qu'il faille attribuer ces contrastes à de sub­
tiles modulations fiscales . 
Reconstruction démographique et reconstitution des terroirs allèrent de pair , ou 
presque . Celle-ci imposait de remettre en mémoire - remembrer - les titres de pro­
priété de chacun . Encouragée par les pouvoirs publics , elle engendra des documents 
3) Voir Stéphane Gaber, La Lorraine meurtrie, Pub!. de l'Université de Nancy II, 1979, 107 p. Illustré. 
270 
spécifiques (terriers , arpentages, remembrements) que Martine Bontemps-Litique 
soumit à un interrogatoire serré(4) . Des 276 qu'elles recensa ( 148 aux archives de 
Meurthe-et-Moselle , 128 dans celles de Moselle) et classa (98 du derniers tiers du 
XVIIe siècle , 178 du premier XVIIIe) , 139 avaient un intérêt capital car ils décri­
vaient parcellaire et village . Compte-tenu de quelques doubles mentions, 130 villages 
(dont 53 mosellans) livrent ainsi l 'intimité de leur aspect physique , de leur organisa­
tion . 
Jalonnant un vaste croissant Sud-Ouest/EstlNord-Ouest qui court du Xaintois 
au pays thionvillois en passant par les bassins de la Vezouze , de la Sarre et de la Nied 
allemande , ils appartiennent aux « zones rouges » de la Guerre de Trente Ans. 
Leurs terriers nous renseignent avec précision sur l'état du bâti et son évolution du­
rant une soixantaine d'années . Ainsi , dans 45 localités décrites de 1685 à 1699 , seules 
44% des maisons sont debout , le reste n'étant que masures (maisons en ruines, 
36% ) ,  places-masures (espaces autrefois construits , mais ruinés, 17%) ou granges. 
Dans 41 autres , arpentées de 1710 à 1714,  les taux sont en gros de 62,29 et 6,5% . 
Pour 1735-1744 , le parc immobilier est presque reconstitué : maisons (82% ) ,  masures 
( 1 5%) ,  places-masures ( 1 ,5%) .  
Au prix d'un travail méticuleux de  haute technicité , Mme Bontemps a traduit et 
transcrit en termes planimétriques les données descriptives (parfois lacunaires , voire 
erronnées) et métrologiques (une dizaine de systèmes différents) des terriers de huit 
villages - Coincourt , Frémonville , Haroué,  Sexey-les-Bois (Meurthe-et-Moselle) ; 
Cutting , Lostroff, Loudrefing, Torcheville (Moselle) - représentatif d'un type de vil­
lage ou d'évolution . Chaque monographie détaille , selon le cas , la structure du par­
cellaire (nombre , superficie ,  composantes des parcelles ; part et distribution du 
bâti . . .  ) à l'époque moderne et son évolution , au travers des matrices et plans cadas­
traux du XI Xe siècle révisés au XXe , sous l'effet des flux et reflux démographiques,  
des travaux routiers , des guerres contemporaines . . .  
Rapportées à l 'ensemble de l'échantillon , les observations faites permettent de 
profiler le village lorrain tel qu'il subsistait ou se reconstituait au tournant des XVIIe­
XVIIIe siècles. Deux fois sur trois, il s'agit d'un village-rue orienté Ouest-Sud-Ouestl 
Est-Nord-Est et Sud-OuestlNord-Est dans 39% des cas . Son assiette foncière demeu­
re modeste : moins de cent parcelles dans 77% des cas . Enfin , le bâti occupe , dans le 
Sud lorrain , plus de la moitié de la parcelle. Dans le Nord et à l'Est , c'est l'inverse. 
Les censeurs respectifs de ces travaus furent unanimes à louer leurs qualités -
critique serrée des sources, richesse des pièces annexes,  large usage de la cartogra­
phie,  souci de la comparaison - même si , par endroits , ils relevèrent quelques lacunes 
bibliographiques , des « bizarreries » de plan , des répétitions , des conclusions « un 
peu banales » .  Ils confirmèrent maintes propositions quant à la contenance du 
conduit (4,3 personnes plutôt que 5 en 1585) , la date de l 'apogée démographique 
( 1578-80 plutôt que 1585) , l 'évolution du taux d'urbanisation (9% fin XVIe siècle , 
près de 15% en 1712) ,  quant à la faible importance des vergers (0,5 à 1 % de l 'espace 
villageois) ,  la généralisation de la maison-bloc, au cours de la première moitié du 
XVIIIe siècle , par absorption de la grange , autrefois séparée , la privatisation de cer­
tains usoirs . 
4) L 'évolution du parcellaire villageois en Lorraine depuis le XVIIe siècle. 398 p. 21 x 29 cm avec 207 
figures, tableaux et annexes. Thèse soutenue le 25 octobre 1982 devant MM. Xavier de Planhol (Pa­
ris-Sorbonne) ,  président ; Jean Peltre (Nancy II) , rapporteur , et Guy Cabourdin (Nancy II) ,  asses­
seur. Mention Très Bien . 
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Les débats permirent de relativiser le volume de peuplement de la Lorraine du­
cale (assez faible , malgré le « boom » du XVIe siècle , par rapport à la Champagne ou 
l 'Alsace) , de préciser le rythme (assez lent) et les modalités de la reconstruction dé­
mographique . Tout en épousant les moules du passé (les gros villages de 1712 sont 
les mêmes qu'en 1585) par suite de la prégnance du maillage paroissial , celle-ci pro­
cède toutefois de façon sélective et reste aussi tributaire de la reconstitution de atte­
lages. Elle est moins rapide dans les régions argileuses à assolement triennal , exi­
geantes en chevaux , que dans les zones sableuses à assolement biennal . Quant à la 
restauration immobilière , le parlement de Metz, dont relevait le duché occupé de 
1670 à 1697 , en fut l ' instigateur. Pour quelles raisons ? De même , la structure sociale 
du village (laboureurs/manouvriers) fut-elle sans effet sur la densité et la forme du 
bâti rural ? La quasi contiguité des quatre villages mosellans ne limite-t-elle pas leur 
exemplarité au sein d'une typologie villageoise qui mériterait d'être affinée à la lu­
mière des travaux allemands ? 
Certes ,  des questions restent ouvertes . Pionnières en maints domaines , ces re­
cherches donnent à l'histoire lorraine un nouveau territoire sur lequel il est désor­
mais possible de marcher à pas sûrs . 
F. -Yves LE MOIGNE 
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